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À PROPOS DE L’AUTRICE
Bronwyn Scott s’est fait remarquer la toute première fois grâce à une nouvelle médiévale. Depuis, entre les cours qu’elle donne à l’université et les balades en famille qu’elle aime par-dessus tout, elle invente des histoires d’amour passionnantes et teintées d’humour.



Chapitre 1
Londres - septembre 1824

La traîtresse se mariait.
Cinq ans après sa dernière tentative, elle jetait à nouveau son dévolu sur un pair de la couronne.
En tout cas, c’était ce que laissait entendre la chronique mondaine. Et les informations relayées par celle-ci étaient souvent le reflet de la réalité.
Inigo Vellanoweth déposa l’édition du matin sur la table, et but une gorgée de café. Le breuvage aromatique était tout aussi intense, brûlant et amer que l’était la nouvelle.
Le plus surprenant n’était pas que cela se produise, c’était écrit d’avance, mais plutôt que cela ait mis autant de temps à arriver.
Cependant, le choc de voir cette information imprimée noir sur blanc n’en était pas amoindri. Une parution dans la presse apportait un caractère officiel, transformant une rumeur en fait.
Durant toute la Saison, Inigo avait suivi cette rumeur qui éclipsait tous les autres événements, même les plus palpitants, comme l’annonce du décès du roi d’Hawaii, ou la cour assidue de Cassian Truscott auprès de Penrose Prideaux ayant conduit à leur récent mariage.
D’après le Times, l’arrangement entre la traîtresse et le très en vue vicomte Tremblay était pratiquement chose faite. La demande en mariage du vicomte était attendue d’un moment à l’autre, probablement en ce mois de septembre, en l’absence du Tout-Londres. Il n’y aurait alors personne pour protester ou réveiller les anciennes rumeurs concernant les antécédents de l’aventurière.
Était-il donc le seul à voir dans cette affaire les manigances de son père, l’infâme Gismond Brenley ?
Tandis qu’il poursuivait sa lecture, quantité de questions assaillaient l’esprit d’Inigo, mêlées à des émotions qu’il préférait ne pas identifier.
Il ne voulait pas penser à la traîtresse, à ce passé où leurs vies s’étaient entrecroisées, à ses propres échecs face à elle et à cet homme diabolique qu’était son père.
La façon dont il réagissait à la nouvelle était pour le moins complexe. Mais la principale préoccupation d’Inigo était sans doute de savoir si elle avait réellement l’intention de se marier cette fois, ou si elle ne cherchait qu’une nouvelle opportunité de ruiner un pair.
Peut-être visait-elle le mariage…  Après tout, elle avait vingt-deux ans, et il était largement temps pour elle de songer à faire une sortie honorable. En outre, le vicomte Tremblay, sa nouvelle conquête, était un homme sérieux. À bien des égards, il était un bon parti.
Mais la traîtresse avait déjà trouvé, cinq ans auparavant, un bon parti en la personne de Collin Truscott, second fils du duc d’Hayle. C’était une prise de guerre extraordinaire pour la fille d’un homme du commun tout récemment adoubé chevalier.
Lorsque Sir Gismond Brenley s’était mis en tête de se hisser en haut de l’échelle sociale, il l’avait fait avec ambition et opportunisme, utilisant tous les moyens et toutes les personnes à sa portée, y compris sa fille, l’exquise Audevere.
Aujourd’hui encore, cinq ans après la tragédie qui avait terni la réputation de la ravissante et très courtisée débutante, et alors qu’il était parfaitement conscient du danger qu’il y avait à succomber à ses charmes, Inigo n’avait aucun mal à se la représenter en pensées telle qu’elle était autrefois.
Il lui suffisait de songer à sa tête blonde rejetée en arrière, à sa gorge exposée tandis que ses lèvres pleines et délicatement rosées libéraient un rire rauque, évocateur de scènes décadentes à la lueur des chandelles, pour qu’il s’imagine en train d’ôter les épingles ornées de perles qui retenaient sa magnifique chevelure.
Il se rappelait aussi les œillades enjôleuses de ses prunelles vertes, pétillant d’intelligence et de malice, et le demi-sourire mystérieux qui étirait ses lèvres quand elle tournait la tête vers Collin, suggérant quelque chose de complice et d’intime entre eux, même s’ils étaient cernés par la foule d’une salle de bal.
Oh ! comme il avait envié Collin Truscott ; l’un de ses meilleurs amis à l’époque. Au plus profond de son cœur, c’était ce qu’il désirait pour lui-même : une femme qui pourrait le faire rire grâce à son esprit, qui serait intelligente et n’aurait pas peur de le montrer, contrairement aux cohortes de débutantes jetées sur le chemin des quelques rares héritiers convenables.
Inigo se leva et se mit à arpenter la pièce, le corps et l’esprit agités par les souvenirs.
Non…  Pour être tout à fait honnête, ce n’était pas une femme conforme à cette description qu’il recherchait alors.
L’unique femme qu’il avait désirée, c’était Audevere, la fiancée de son ami.
Il en avait éprouvé de la honte à l’époque, car elle était loin d’être innocente dans les intrigues machiavéliques de son père. Elle avait sa part de responsabilité dans la mort de Collin.
Parfois, Inigo se surprenait à nier la vérité. Audevere n’était qu’une complice involontaire, n’ayant pas connaissance du degré de corruption de son père. Peut-être même était-elle une victime, forcée contre sa volonté de servir les intérêts de Gismond Brenley.
Cela faisait maintenant des années qu’Inigo avait pris l’habitude de trouver des excuses à Audevere, tout comme à lui-même.
Il avait beau se dire qu’un tel désir était un péché, qu’éprouver de la jalousie ne lui ressemblait pas, il ne parvenait pas à se défaire de cette envie qu’il avait d’elle.
C’était pitoyable, il le savait. Il était le fils et l’héritier du duc de Boscastle. Sa propre fortune était déjà fort respectable, et il était connu en affaires pour avoir le don de transformer en or tout ce qu’il touchait.
Il avait tout et, pourtant, il avait éprouvé de la jalousie à l’égard de Collin, un homme qui n’hériterait jamais d’un titre, qui marcherait toujours dans l’ombre des autres et qui n’avait pas le moindre sens des affaires. Un homme qui n’avait que son physique et une personnalité avenante, et qui dépendrait toujours des relations et de la fortune de sa famille pour assurer sa propre subsistance.
Mais cette logique n’avait eu que peu d’influence sur le garçon de vingt-cinq ans secrètement amoureux qu’était alors Inigo.
Il n’avait cessé d’envier Collin, jusqu’au jour où celui-ci s’était noyé à Porth Karrek.
Cela s’était produit une semaine jour pour jour après qu’Audevere eut mis fin à leurs fiançailles.
Deux semaines auparavant, le partenariat financier entre Collin et le père d’Audevere avait dramatiquement échoué, menant à la ruine quantité de gens.
La famille de Collin avait évoqué un triste accident, mais ses amis les plus proches savaient à quoi s’en tenir. Les Brenley père et fille l’avaient brisé.
Et ils paieraient pour cela.
La nuit où Collin était mort, Inigo s’était juré de faire tomber Brenley afin que plus jamais personne ne soit victime de ses perfides desseins.
C’était là qu’avaient commencé ses investigations ; cinq années à remonter la piste de transactions douteuses qui collaient aux basques de Brenley.
En prenant soin d’y regarder de plus près, c’était évident. La plupart des gens ne le faisaient pas, mais cela n’aurait probablement rien changé de toute façon. Brenley était prudent. Il ne faisait rien d’illégal à proprement parler. Tout au plus pouvait-on juger cela immoral et détestable, selon le point de vue où on se plaçait.
Une soudaine pensée arrêta les allées et venues d’Inigo.
Tremblay avait-il des soupçons à l’égard de son futur beau-père ? Voyait-il un peu plus loin que les actes d’héroïsme durant les guerres napoléoniennes, qui avaient valu à Brenley le titre de chevalier ? Ou la manne financière dont avaient bénéficié les propriétés de Brenley quand le Parlement avait décidé de faire passer des routes à travers certains villages plutôt que d’autres ? Tremblay avait-il compris le lien entre la nomination de Brenley au conseil d’administration de la corporation minière de Blaxford l’année précédente et le monopole établi par ce dernier sur les Minières de Cornouailles ?
Peut-être était-il au courant de tout cela et s’en moquait-il ?
Connaissant un peu Tremblay, sa probité, son sens civique, Inigo avait du mal à croire à une telle hypothèse. À moins que Tremblay ne soit totalement aveuglé par la beauté d’Audevere, comme l’avait été Collin.
Inigo reprit ses déambulations, en proie à un nouveau sujet d’agitation. Sa raison lui soufflait qu’il n’y avait pas matière à s’alarmer. Tout portait à croire que les avoués de Tremblay avaient procédé à quelques investigations de leur côté. Et pourtant il éprouvait un certain malaise à ne s’appuyer que sur des suppositions. Autrefois, il avait présumé que Collin allait bien, lui aussi… 
La nouvelle du matin soulevait une autre question, cruciale : Inigo devait-il avertir Tremblay ?
Cela impliquerait de révéler au grand jour les secrets de la famille Truscott. Or, Inigo avait à cœur de protéger ses amis. Jamais il ne leur causerait délibérément de la peine en évoquant un décès qu’ils avaient pris grand soin d’attribuer à une noyade accidentelle.
Mais peut-être existait-il un moyen de prévenir Tremblay sans exposer les Truscott à un nouveau scandale ?
Inigo devait la vérité à Tremblay. Le vicomte était un ami. Ne pas faire entendre sa voix alors qu’il était en son pouvoir de créer la différence serait servir bien pauvrement cette amitié, et ce serait en outre contraire au code d’honneur défendu par les ducs de Cornouailles - les hommes qu’il admirait le plus au monde.
Inigo se dirigea vers la petite pièce qui lui servait de bureau et prit sur une étagère une pile de documents qui regroupaient les résultats de ses investigations.
Rien ne ferait fléchir sa détermination.
Il n’avait pas su faire preuve de soutien à l’égard de Collin. Cette fois, il serait présent. Il aurait un entretien avec Tremblay - peut-être l’inviterait-il à boire un verre au White’s - et il le dissuaderait de faire un choix désastreux avant que l’histoire ne se répète.
   
   
— J’espère que Tremblay acceptera de parler mariage lors de notre entrevue de cet après-midi chez Tattersall.
Les mots déferlèrent sur Audevere Brenley, froids et menaçants comme la mer de Cornouailles en hiver. Son père se montrait par trop confiant, et cela lui faisait peur, même si elle ne laissait rien paraître de son inquiétude. La journée n’était pas encore suffisamment avancée pour cela. La peur ne faisait pas bon ménage avec le petit déjeuner.
— Ne serait-ce pas plutôt avec moi qu’il devrait parler mariage ? suggéra-t-elle d’un ton détaché. Après tout, ce n’est pas vous qu’il souhaite épouser.
Elle but une gorgée de thé - un ceylan noir aux puissants arômes –, avec tout le sang-froid dont elle était capable.
Elle s’était déjà trouvée dans cette situation, celle du pion sacrifié à l’ouverture du jeu, selon la technique du gambit du roi, bien connue aux échecs. Une fois encore, le piège allait se refermer sur elle. Son père avait l’intention de l’utiliser comme appât, afin d’offrir un titre à la lignée Brenley. Un titre dont ses petits-enfants hériteraient, et qu’il pourrait entre-temps faire valoir au Parlement.
Plutôt que se trouver à Londres, Audevere aurait mille fois préféré être en Cornouailles, loin de demandes en mariage dont elle ne voulait pas, de la part d’hommes qui ne se doutaient pas à quel point l’épouser serait désastreux. Les hommes ne voyaient en elle que la belle Audevere, l’héritière à qui l’on avait donné le prénom d’une reine mérovingienne du VIe siècle.
Sa fortune était récente, mais son prénom était ancien.
Son père balaya sa remarque d’un geste de la main.
— Tremblay sait que la question du mariage se négocie avec le père, tout comme un contrat d’affaires. Faire sa demande à la jeune fille n’est qu’un rituel pour amuser la galerie.
— Charmant !
Son intonation sarcastique, tout comme le regard outré qu’elle lança à son père disait assez tout le mal qu’Audevere pensait d’un tel arrangement.
— En quoi mon opinion aurait-elle de l’importance ? Après tout, ce n’est que ma vie tout entière qui en sera affectée, ajouta-t-elle.
Dès qu’elle avait eu seize ans, son père avait commencé à lui présenter des hommes. Cela aurait dû lui apparaître comme le premier signe de sa corruption, mais elle était alors trop naïve pour comprendre.
Et sans doute aussi était-elle flattée qu’un père jusqu’alors absent, et dont l’approbation comptait tellement à ses yeux, s’intéresse à elle. Après avoir passé une grande partie de sa vie à parcourir les mers et les océans, il avait soudain fait d’elle sa priorité.
— Très juste, ma fille.
Sir Gismond Brenley agita sa fourchette dans la direction d’Audevere, en un geste inélégant qui s’accordait bien mal à ses velléités de noblesse.
— Une vie arrangée de façon fort satisfaisante. Tu seras une lady, une vicomtesse, l’épouse d’un pair du royaume. Ce n’est pas si mal pour un homme qui s’est enrichi depuis peu. Regarde comme nous nous sommes élevés vite et haut. Ne m’en suis-je pas bien sorti ?
D’un grand mouvement du bras, son père désigna la pièce, englobant jusqu’au dernier de ses coûteux colifichets, dont le bon goût n’était pas la principale caractéristique.
— Oui, vous avez magnifiquement réussi, répondit Audevere d’un ton poli.
Il était inutile de chercher à argumenter avec lui quand il était ainsi : obstiné et confiant, assuré de sa propre valeur. Il avait accompli beaucoup au cours des sept années qui s’étaient écoulées depuis qu’il avait été élevé au rang de chevalier.
Mais à quel prix ?
Cinq ans plus tôt, le premier fiancé d’Audevere, Collin Truscott, second fils du duc d’Hayle, avait mis fin à ses jours en raison de l’avidité du père d’Audevere. À présent, ce dernier avait jeté son dévolu sur un vicomte qui serait détruit de la même façon.
L’histoire se répétait, et il était temps que cela cesse.
— Regarde ce que nous avons gagné en cinq ans, insista Gismond Brenley, tout en emplissant de nouveau copieusement son assiette.
Peu importait sa fortune, il continuait à dévorer comme un homme qui ne savait pas quand aurait lieu son prochain repas.
— Peut-être est-ce un cadeau de la providence après la perte du fils du duc. Truscott n’aurait jamais eu de titre, mais Tremblay en possède déjà un. Un vicomte est un bien meilleur parti que le second fils d’un duc. Évidemment, je venais tout juste d’être fait chevalier à l’époque, et je ne pouvais guère prétendre à mieux. Mais j’ai fait du chemin depuis.
Audevere repoussa son assiette, l’appétit coupé par le dédain que son père affichait à l’égard de Collin et de ses propres sentiments.
Elle appréciait vivement le jeune homme et avait été sincèrement attristée par son décès. D’ailleurs, elle se rappelait encore avec une cruelle précision le jour où elle avait appris la nouvelle. Cassian Truscott, l’héritier, avait chevauché sous le vent et la pluie jusqu’à Truro, pour les prévenir. Audevere avait été convoquée dans le bureau de son père, où Cassian attendait, trempé, l’eau dégoulinant de son épais manteau de voyage sur le coûteux tapis de la pièce, le visage ravagé par le chagrin.
— Collin est mort. Il s’est noyé à Porth Karrek.
Cassian avait accompagné ses mots brutaux, dénués de fioritures, d’un regard sévèrement accusateur qu’Audevere avait aussitôt compris. Collin s’était noyé délibérément. Elle avait rompu avec son fiancé, et celui-ci avait mis fin à ses jours.
C’était sa faute. Personne n’allait nager seul dans les eaux froides de Cornouailles en avril.
Cassian ne s’était pas attardé après cette terrible annonce. Dès que la porte avait été refermée derrière lui, le père d’Audevere s’était mis à pester.
— Malédiction ! Cette nouvelle est terrible. La Saison est fichue pour nous.
Ce jour-là, pour la première fois de sa vie, Audevere l’avait vu tel qu’il était vraiment : un opportuniste dénué de scrupules, prêt à piétiner n’importe qui pour peu que cela lui permette de s’élever un peu plus haut. Même sa propre fille.
Probablement le savait-elle au fond de son cœur depuis quelques années, sans toutefois vouloir l’admettre. Quelle fille le pourrait ?
En tout cas, elle avait compris alors que la vie n’était pas sacrée pour Gismond Brenley.
Elle s’était mise à le détester après la mort de Collin et n’avait pas fait le moindre effort pour le lui cacher. Malheureusement, son père lui avait révélé juste avant le drame un secret dévastateur à l’origine de la rupture de ses fiançailles et par la même de la fin tragique de son fiancé.
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HISTOIRE. AVENTURE. DESIR.

lls avaient fait du libertinage leur régle de vie, ils vont
trouver en I'amour une nouvelle évidence...

BRONWYN SCOTT
La tentation de lord Tintagel

Cornouailles, 1 824

Audevere Brenley... Ce nom, jamais Inigo ne |'oubliera. Car
la jeune femme a causé la mort de son meilleur ami, avec qui
elle était alors fiancée. Et aujourd'hui, voila qu'elle s'appréte
a lier son destin a celui d'un autre homme. Poussé par son
désir de vengeance, Inigo est résolu a briser les nouvelles
fiangailles de son ennemie. Peu importe les sentiments
qu'il éprouve pour elle depuis qu'il I'a rencontrée. C'était
compter sans les révélations de la belle Audevere, qui le
supplie de la protéger des malversations de son pere, le
seul autre individu ayant eu un rapport conflictuel avec
son défunt meilleur ami... Soudain en proie au doute,
Inigo s'interroge : se pourrait-il qu'Audevere soit en réalité
innocente ?
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